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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Toi et moi : c'est compliqué


  

Neil et Mia ne se connaissent pas, mais ont tout pour se détester ! Leurs univers sont à l’opposé : il est rationnel, mais sait profiter des plaisirs de la vie, elle est accro aux tisanes détox, prend soin de ses chakras et son travail passe avant tout. Réunis par des amis communs pour une fête au bord de l’océan, ils n’ont qu’une envie : fuir ! Mais une tempête tropicale va les forcer à cohabiter quelques jours…
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  Également disponible :


  Love Challenge – Vol. 1


  Mila Austin vit à New York, des rêves plein la tête. Un prestigieux journal lui offre une chance de rejoindre son équipe, à une seule condition : fouiller dans le douloureux passé du célèbre écrivain Easton Alpert. 


Problème n°1 : Easton cache très bien ses secrets. Vraiment très bien.
 

Problème n°2 : Les secrets d’Easton pourraient se révéler dangereux. Extrêmement dangereux.


Problème n°3 : Easton est très attirant. Terriblement, excessivement, profondément attirant.


Comment enquêter sur Easton sans le trahir ? Comment oublier les nuits torrides et les matins tendres ?


Mila et Easton n’ont pas le choix : affronter ensemble le destin, ou se perdre tous les deux.




Découvrez Love Challenge, la première Adult romance de Lisa Rey : sensuelle, explosive et addictive, comme on les aime !
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   Également disponible :
 

  Bad for you


  

Sally est photographe, journaliste, serveuse, rebelle… Mais surtout, Sally est libre.


S’attacher à un mec, très peu pour elle ! Et surtout pas à Elliott ! Le champion de moto-cross est séduisant, charmeur et irrésistible, elle l’admet… Mais il est aussi arrogant, moqueur, bref, insupportable !


Ils s’évitent depuis toujours, mais maintenant que le frère d’Elliott et la sœur de Sally se marient, c’est de plus en plus compliqué… D’autant qu’ils les nomment parrain et marraine de leur futur enfant !








  

   [image: Bad for you]
 



   Également disponible :
 

  Âmes indociles


  

Petite dernière d’un empire de la mode, Calliopé décide de s’affranchir d’un père abusif et tout-puissant pour retrouver son enfant, qu’on l’a forcée à abandonner des années plus tôt. À 22 ans, la brune révoltée ose enfin affronter son passé. Mais c’est son présent qui vacille et son futur qui surgit quand elle rencontre enfin Willow, une curieuse petite fille de cinq ans qui est bien la sienne.


Seul obstacle à leurs retrouvailles : le père adoptif de Willow, Lennon Hathaway, bien trop beau pour être vrai, trop riche pour être honnête, trop solitaire pour lui faire une place dans sa vie et trop méfiant pour croire en elle.


Et pourtant, dans ses yeux verts, elle jurerait avoir vu une lueur d’humanité. Peut-être même autre chose, un sentiment qu’elle n’espérait plus…
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   Également disponible :
 

  Sea, sex & me


  

Spring Break : sept jours de fêtes complètement déjantées, sept jours pour devenir une autre !


Désireuse de changer son image de petite fille sage et coincée, Ella est prête à relever tous les défis que lui lancera sa meilleure amie pour le Spring Break.
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	Kim Grey

	APPRENDS-MOI
My Stepbrother

	(l'intégrale)
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1. Retour à la vie


		Zach

		– Vous êtes presque guéri, Zach, constate M. Glass.

		Il me fixe de ses yeux bleus, heureux de m’annoncer cette bonne nouvelle. Je lève un sourcil. Je ne serai jamais complètement guéri. Tout est dans le « presque ». Et ça me gonfle.

		Je soupire. Le docteur secoue sa chevelure hirsute.

		– Je sais ce que vous vous dites, Zach. Vous voyez uniquement ce que vous avez perdu. Moi je vois ce que vous avez réussi à sauver, et c’est énorme.

		– J’aurais tellement aimé redevenir comme avant…, soupiré-je.

		– Je m’en doute, Zach, répond-il, grave. Mais vous devez voir les choses sous un autre angle, sans quoi vous êtes perdu. Vous vous en tirez bien, et vous le savez. Vous pouvez encore faire du sport, n’est-ce pas ?

		Je hoche la tête. J’ai du mal à voir les choses de façon positive. Surtout en ce moment.

		– J’ai encore mal, pourtant, expliqué-je. Pas seulement quand je force. Aller chercher une fille dans l’océan pour la sauver de la noyade, je comprends que ça m’ait vrillé le genou… Mais un chiot dans une piscine ! Même cela, j’ai eu peur de ne pas y arriver !

		Le kiné sourit.

		– Vous avez quelque chose avec les êtres sur le point de se noyer, en ce moment ?

		Je souris à mon tour. C’est vrai que ça fait deux fois que je plonge…

		– J’aimerais bien qu’on vienne me sauver, moi aussi, parfois…

		– Parce que vous avez le sentiment de vous noyer ? demande le docteur du tac au tac.

		– D’une certaine façon, oui, dis-je évasivement.

		Je regrette aussitôt mes paroles. Ce n’est pas mon style de laisser filtrer des émotions de ce genre. Et je sais d’avance que le kiné va sauter sur l’occasion…

		– Justement, Zach, je voulais vous parler d’une chose. Je suis ravi de vos progrès, et contrairement à ce que vous dites, ils sont évidents et énormes, quasi inespérés, même. Mais les douleurs que vous décrivez aujourd’hui sont en grande partie fantômes. La dimension psychologique entre en compte. Moi, j’ai réparé votre genou du mieux que j’ai pu. Mais le reste du travail, c’est à vous de l’accomplir. Et ça se passe dans votre tête.

		Il marque une pause.

		– Et je ne suis pas sûr que vous puissiez vous en sortir tout seul…

		C’est pas vrai, il ne va pas remettre ça !

		– Zach, vous luttez contre trop de fantômes à la fois. Certes, votre genou ne sera jamais complètement guéri et vous devez le ménager, y penser toujours un peu, mais il y a un aspect psychologique à régler.

		Hors de question d’aller parler à un inconnu de mes cauchemars, de mon accident, ou du reste.

		– Je vais y réfléchir, dis-je en me levant.

		Je n’ai pas du tout l’intention d’y réfléchir. Il doit le sentir, il soupire d’un air résigné.

		– Prenez soin de vous, Zach, souffle-t-il en me serrant chaleureusement la main.

		Je me dirige vers ma moto. Mon genou va mieux, incontestablement, mais depuis que Ben nous a surpris et que Vic m’a fait comprendre qu’elle voulait mettre fin à notre relation, je me sens étrangement vide. C’est pire que si je m’étais fait larguer. J’ai l’impression d’être passé à côté de quelque chose d’énorme. D’avoir loupé ma chance. Je respecte son choix, mais je me sens blessé à mort par sa décision.

		Mon téléphone clignote. J’ai plusieurs messages non lus. Je n’ai pas regardé mon téléphone, ces derniers temps, et je découvre une dizaine de messages en souriant. Ma bande de potes de Montauk se plaint de ne pas me voir ces derniers temps.

		[T’es où ?] demande trois fois Dylan.

		[Zach, tu nous manques !] de Nancy.

		[T’es au courant que tout le monde se demande où tu es passé !] de Sean.

		[Ce soir, on est tous au Lighthouse] de Dylan, Sean et Nancy.

		[Si tu refuses, on va vraiment commencer à s’inquiéter] de Nancy.

		Je souris. Le Lighthouse est un club select hyper branché du coin. Le souvenir de soirées déjantées me revient, et je souris malgré moi. C’est vrai que je les ai négligés, ces derniers temps…

		Je découvre aussi cinq autres messages non lus.

		[Appelle-moi]

		[Pourquoi tu réponds pas ?]

		[Salaud]

		[Zach, tu me manques]

		[Réponds !]

		Ceux-ci sont signés Mia, et ils ne me font pas sourire du tout. On s’est expliqués, pourtant ! Pourquoi m’envoie-t-elle encore ce genre de messages ?!

		Le soir venu, je monte sur ma moto et je prends la direction du club. J’ai hâte de les retrouver. Boire, danser, c’est bien de cela dont j’ai besoin. En temps normal, j’aurais ajouté « draguer » à la liste, mais là, c’est comme si Vic m’empêchait de penser à d’autres filles. Et ça me rend dingue ! On n’est même pas ensemble ! Furieux, je donne un coup d’accélérateur. Est-ce que je pourrai, un jour, avoir une relation avec quelqu’un, après ce que j’ai vécu, ou plutôt après ce que j’ai manqué, avec Vic ?

		

		

		

	

		

		
2. Passager clandestin


		Vic

		Tout est sombre. Je suis tapie dans une cabane de plage aux planches pourrissantes, encerclée par des zombies extraterrestres aux couleurs pastel. Ils parlent une langue qui m’est inconnue, mais leurs intentions sont claires : me mordre pour que je devienne leur semblable. Soudain, la porte s’ouvre et l’une des créatures me jette au visage quelque chose de gluant en ricanant. Une espèce de limace – probablement toxique – atterrit sur mon nez. Je me débats, je la chasse, elle revient toujours.

		Au secours ! Sortez-moi de là.

		Je pousse un cri qui me réveille. Ouf, ce n’était qu’un rêve.

		Je n’aurais pas dû regarder ce mauvais film d’horreur avant de m’endormir…

		Les yeux toujours fermés, je reprends mon souffle. Si c’était un rêve, comment se fait-il qu’un truc humide se promène toujours sur mon nez en faisant des « slurp slurp » dégoûtants ?

		– Beurk !

		Je me redresse brusquement et j’ouvre les yeux. Là, c’est la panique totale : je suis réveillée, pour de bon cette fois, pourtant, je ne reconnais rien ! À qui appartient ce lit géant dans lequel j’ai manifestement passé la nuit ? Et cette chambre, immense, garnie de meubles tout droit sortis d’un magasin de design ? Je n’ai jamais vécu dans un lieu si spacieux. Sans parler de ce chiot surexcité qui a l’air ravi de voir que je suis enfin réveillée et qui s’obstine à me sauter dessus pour finir de me débarbouiller à grands coups de langue. Heureusement, en matière d’extraterrestre, il représente une espèce facilement corruptible… Quelques caresses suffisent à le calmer et l’animal vient se lover dans mes bras.

		La bonne nouvelle, c’est que les zombies extraterrestres ne m’ont pas eue. Mais cela soulève une multitude de questions : qu’est-ce que je fais là ? Je suis où, d’abord ? Quel jour sommes-nous, et en quelle année ?

		Mon regard tombe sur une forme recroquevillée au bout de mon lit. Je reconnais mon petit frère, Benjamin, qui dort à poings fermés dans son pyjama orange à dinosaures verts. Tout me revient. Mon cœur se serre.

		Finalement, je préférais l’option « attaque extraterrestre »…

		Au moins, contre les zombies, on peut toujours se battre, riposter, résister… Mon père, lui, a lutté de toutes ses forces contre la maladie, mais c’était peine perdue : il n’avait aucune chance de gagner contre le cancer du poumon qui l’a emporté il y a deux mois.

		Quand il a appris sa maladie, mon père a demandé à son ex-femme, Alexandra Woods, la mère de leur fils, Benjamin, de m’accueillir dans leur famille. Ma mère ayant abandonné mari et enfant trop tôt pour que je me souvienne d’elle, je me retrouvais toute seule.

		Entre l’appartement des parents de mon amie Summer, chez qui j’ai habité pendant la maladie de mon père, notre appartement, l’hôpital dans lequel j’ai passé un certain nombre de nuits, l’appartement new-yorkais des Woods, où j’ai dormi une nuit avant de partir pour la maison de vacances dans les Hamptons dans laquelle je me réveille aujourd’hui, normal que mon cerveau s’y perde un peu…

		Wolf m’arrache à mes réflexions en me tirant par le T-shirt.

		– Hé ! Pas mon T-shirt de Korn ! C’est un collector !

		Wolf se fiche éperdument de Korn.

		Ce chiot n’a aucune culture musicale.

		Je le pousse du lit, pour lui apprendre à ne rien respecter, mais il y revient plus vite que son ombre, l’air de trouver ce nouveau jeu follement amusant. Il entreprend ensuite de réveiller son maître en lui léchant l’oreille – plus on est de fous, plus on rit. Benjamin ouvre les yeux et sourit.

		– Ah ! Vous êtes déjà réveillés !

		Les yeux à peu près aussi brillants que ceux de Wolf – dont la joie se manifeste par d’étranges jappements passablement ridicules pour un chien nommé Wolf – mon frère se glisse sous la couette, à mes côtés et me tend un grand livre cartonné sur les pirates.

		– Tu me le lis ?

		Je souris, mais j’ai la gorge nouée. Depuis mon arrivée dans cette maison, j’ai lu ce livre à Benjamin une bonne dizaine de fois. C’est notre père qui le lui a offert, lors de sa dernière visite. Mon frère ne le quitte pas, et il a décrété que j’étais la seule à avoir le droit de le lui lire. Je me prête volontiers à ce rituel, même si j’ai parfois un peu de mal à empêcher ma voix de trembler.

		– Tu as dormi sur ce livre, Benjamin ?

		– C’est parce que je voulais que tu me le lises ! Je me suis réveillé, cette nuit. Je n’arrivais plus à me rendormir. Mais tu dormais, toi…

		– Oui, la nuit, je dors, dis-je en posant un baiser sur sa joue.

		Quand je ne me bats pas contre toutes sortes de fantômes.

		Depuis trois jours que je suis arrivée ici, mon petit frère et son chiot, Wolf, se glissent dans ma chambre, la nuit, pour dormir sur mon lit. Je crois que c’est sa façon d’apaiser son chagrin, et de me dire qu’il est content de m’avoir retrouvée. Si, pour lui qui vivait chez sa mère et son nouveau mari depuis cinq ans déjà, le choc peut paraître moins rude, Benjamin est très secoué par la mort d’Andrew. Je représente son dernier lien avec lui, et il ne cesse de m’interroger sur notre père : de sa couleur préférée à son parfum de glace favori, en passant par son dernier cadeau d’anniversaire, tout y passe.

		– Tu as vu, Wolf et moi, on n’a pas fait de bruit ! On a attendu que tu te réveilles ! Bon, tu me lis ou pas ? dit-il en se blottissant contre moi.

		Dès les premières lignes, Benjamin est complètement absorbé. Plus rien n’existe autour de nous. Comme si cette histoire avait le pouvoir de nous transporter directement dans le passé, au milieu du salon de l’appartement de Chicago, quand mon père était encore vivant et que nous formions encore une famille.

		Benjamin réclame sans cesse cette lecture, mais je me demande si ça nous fait du mal ou du bien. Un peu des deux, j’imagine. Quand je referme le livre, le visage de Benjamin est empreint de tristesse. Les yeux baissés, il joue avec la petite ancre marine qui orne le bracelet en cuir que je porte jour et nuit à mon poignet.

		– J’aimerais bien avoir un souvenir de papa, soupire-t-il.

		– Mais tu en as plein ! Et puis, ce livre…

		– Oui, mais je voudrais avoir quelque chose que je pourrais toujours garder avec moi… Comme ce cadeau de ta maman…

		Mouais.

		Du haut de ses 6 ans, Benjamin est un peu jeune pour comprendre, mais certains cadeaux sont un peu des boulets qu’on traîne comme on peut.

		– Tu crois qu’il nous entend, papa, quand on lit cette histoire ? demande Benjamin.

		– On n’a qu’à décider que oui, soufflé-je. Après tout, il était libraire… Il a peut-être une connexion spéciale avec les gens qui lisent des livres, surtout s’il s’agit de ses propres enfants !

		– Alors lis-la encore une fois ! réclame Benjamin en ouvrant de nouveau le livre à la première page.

		– Encore ? Mais tu la connais par cœur !

		– Oui, mais pas Wolf ! Il n’a pas écouté !

		– Je crois que Wolf préfère nous lécher les orteils…

		En entendant son nom, le chiot sort la tête de sous la couette puis se met à tirer Benjamin par le pyjama en même temps qu’il pousse un gémissement. Mon frère comprend immédiatement le message.

		– Zut ! Wolf n’est pas encore sorti !

		Sa mère – et surtout son beau-père – lui a fait promettre de s’occuper tout seul de son chiot, sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Benjamin, qui prend ses responsabilités de jeune maître très au sérieux, se précipite hors de la chambre, Wolf sur les talons.

		– Pardon, Wolf, j’avais oublié ! Viens vite !

		Je souris en le voyant détaler. Il m’a manqué, ces dernières années, et je suis contente de l’avoir retrouvé. Il a le don de mettre la joie de vivre partout où il passe.

		

		

		

	

		

		
3. Petit déjeuner sportif


		Vic

		Je me lève à mon tour et me dirige vers la cuisine. Après avoir traversé l’étage des chambres et descendu un large escalier, il faut encore emprunter un grand couloir pour parvenir à la cuisine, immense, dont la baie vitrée donne sur l’océan. La maison peut accueillir au moins vingt personnes et je m’y sens toute petite, moi qui ai toujours vécu dans un trois-pièces.

		Du bout du couloir, j’aperçois Alexandra. Elle porte une robe d’été bleu pâle qui met en valeur sa haute taille et sa fine silhouette. Ses cheveux blonds, aux boucles parfaitement disciplinées, se parent de reflets chatoyants, dans la lumière du matin. Quelle que soit l’heure du jour, et quel que soit le geste qu’elle accomplit, cette femme est pleine de prestance et de distinction. Une tasse de café à la main, elle feuillette tranquillement le journal, et même ces simples mouvements sont emplis de grâce et de légèreté.

		Quand je franchis le seuil de la cuisine, Alexandra lève la tête et me salue en souriant.

		– Bien dormi ? lance-t-elle.

		– Très bien, merci.

		– Un café ? propose-t-elle en souriant.

		Je hoche la tête et m’assois au bar. Alexandra se dirige vers un appareil tellement design que j’aurais bien été incapable de savoir qu’il s’agissait d’une cafetière si je ne l’avais pas déjà vue en marche. Je ne me suis pas encore habituée au luxe de cette maison – et je ne sais pas si je m’y habituerai un jour. Pianos de cuisson dernier cri assez grands pour faire rôtir un bœuf entier, éviers de marbre dans lesquels on pourrait prendre un bain, baie vitrée immense donnant sur un jardin taillé au millimètre. Du crochet à torchon aux aimants qui ornent le frigo, tout a été réfléchi et calculé par les meilleurs architectes et décorateurs d’intérieur. À croire que l’océan lui-même a été sommé de se faire plus bleu pour s’harmoniser avec le vert du gazon.

		Tout est magnifique, mais chaque pas que je fais ici m’émerveille autant qu’il m’intimide. Je me rends bien compte que la seule chose qui n’a pas sa place ici, c’est moi. Au milieu de cette maison ultrachic, j’ai l’impression de faire désordre, avec mes piercings aux oreilles et mes tatouages.

		Alexandra s’installe en face de moi. Elle a beau se montrer bienveillante, je la sens légèrement mal à l’aise en ma présence. Je lui suis reconnaissante de m’accueillir aujourd’hui, mais je ne sais pas comment me comporter avec elle. Je ne reconnais plus Alex, la femme qui s’est occupée de moi comme si j’étais sa fille, pendant les cinq ans où elle a vécu avec mon père. À l’époque, j’aurais donné n’importe quoi pour qu’elle soit ma vraie mère. Et je lui en ai terriblement voulu de quitter mon père. Plus tard, j’ai compris sa décision : plus rien n’allait entre eux. Mais je me suis sentie abandonnée. Alexandra a continué de prendre de mes nouvelles. Seulement, les rares fois où je l’ai revue, c’était pour constater que nous nous éloignions irrémédiablement. Elle, un peu plus chic à chaque rendez-vous ; moi, avec chaque fois un nouveau piercing sur lequel elle s’abstenait de faire des commentaires.

		À présent, plus question de l’appeler « Alex ». D’abord parce que personne ne l’appelle comme ça ici ; ensuite parce qu’elle m’impressionne avec ses longs cheveux aux boucles bien dessinées, son maquillage parfait, ses tenues impeccables, comme si elle était toujours prête à passer un entretien d’embauche.

		– Grand Dieu ! C’est quoi, cette horreur ? Une tête de mort ?

		Ça, c’est Philip Woods, le mari d’Alexandra. Je ne le connais que depuis quelques jours, mais sa façon martiale de se déplacer et le ton de sa voix mi-hautaine, mi-railleuse me sont déjà insupportables. Il n’aime pas mon style et ne se prive pas pour me le faire savoir.

		J’ai très envie de le renvoyer dans ses buts, d’autant que son ton méprisant me hérisse, mais que dire ? Il m’accepte dans sa maison, alors que je ne suis rien pour lui. Ou plutôt, si, je suis la fille de l’ancien mari de sa femme… C’est pire que rien.

		Quand il s’assoit en face de moi, j’ouvre grand les yeux, puis les détourne aussitôt, échappant de peu à un décollement de la rétine : l’homme qui se permet de me donner une leçon de style et de bon goût porte une tenue de footing entièrement fluo. L’ensemble est tellement criard que les hommes de la Station spatiale internationale auront probablement une chance de l’apercevoir faire son jogging. Enfin, lui, ne dit pas « jogging », mais « running » : le jogging est réservé aux amateurs et aux mollusques. Lui, il fait du running, du vrai sport, quoi, avec des programmes, des objectifs à atteindre, et surtout à dépasser.

		À peine assis, Philip se relève déjà pour faire les cent pas. Je n’ai pas répondu à sa remarque. Il attendait manifestement une explication, une excuse, voire une promesse de ne plus jamais remettre le T-shirt incriminé.

		– Tu vas porter cette horreur toute la journée ?

		– C’est juste un pyjama, bafouillé-je.

		– Un pyjama, ça ? Et Benjamin n’a pas peur quand il te voit ? S’il fait des cauchemars, il ne faudra pas s’étonner !

		Alexandra vole à mon secours.

		– Ce n’est pas la peine de faire toute une histoire pour un pyjama ! J’irai lui en acheter de plus convenables, si ça peut te faire plaisir.

		Le mot « convenable », particulièrement apprécié par Philip et Alexandra, a fait son apparition dans ma vie en même temps que je suis entrée dans cette maison.

		– De toute façon, il est un peu tard pour être encore en pyjama, non ?

		– Ce sont les vacances, Philip ! intervient encore Alexandra.

		Pressé d’aller courir, il ne tarde pas à ressortir de la cuisine en marmonnant qu’un peu de sport et de discipline n’ont jamais fait de mal à personne. Alexandra hausse les épaules, mais je vois bien qu’elle est tendue. Je sais qu’elle n’a pas hésité une seconde quand mon père, apprenant sa maladie, lui a demandé de s’occuper de moi, mais j’ignore quelle a été la réaction de Philip.

		– Tant qu’il n’a pas fait son running, il est de mauvaise humeur, reprend-elle. Un peu comme toi quand tu n’as pas pris ton petit déjeuner.

		Elle a pris un ton amusé, pour dédramatiser la situation, mais je la sens un peu gênée. Je suis mal à l’aise, moi aussi. J’aimerais me fondre dans le décor, mais, en présence de Philip, j’ai le sentiment de me trouver face à un mur. Alexandra s’efforce de jouer le rôle du conciliateur et j’ai la désagréable impression d’être un grain de sable dans leur couple.

		Un gros grain de sable avec des tatouages et des pyjamas de mauvais goût qui fait tache dans leur maison parfaite.

		Alexandra me couve d’un regard plein de sollicitude en me tendant une part de brioche, mon petit déjeuner préféré. Je souris à mon tour, touchée par son attention.

		– Tu vois, je n’ai pas oublié.

		Elle me regarde avec douceur.

		– Tu vas t’y faire, Vic, tu sais…

		– À la mort de papa, non, je ne pense pas.

		J’ai lâché ça comme un boulet de canon et je m’en veux. Alexandra tente de faire en sorte que tout se passe au mieux et je l’agresse.

		– Non, je voulais dire…, reprend-elle doucement, hésitante.

		Je lui adresse un sourire confus.

		– Je vais voir ce que fait Ben, dehors.

		Le temps est superbe. J’emporte mon café et sors dans le jardin, par la baie vitrée ouverte.

		Ça sentait la discussion à plein nez et c’est tout ce que j’ai trouvé pour y échapper. Je n’ai pas du tout envie de parler de ça maintenant.

		J’emporte mon café à l’extérieur et je m’assois sur un rocher qui a été disposé de façon à recréer un paysage sauvage. De là, j’ai une large vue sur l’océan et cela m’apaise. Dès mon arrivée, Alexandra m’a appris qu’on avait parfois la chance de voir passer des baleines au large. Elle savait que cela m’aiderait à m’habituer à ma nouvelle vie : le jour de mes 6 ans, mon père m’a offert un immense livre, presque aussi grand que moi, sur les baleines. Depuis ce jour-là, les cétacés sont ma passion, et je veux étudier la biologie marine.

		Aujourd’hui, en guise de mammifère marin exotique, je vois surtout Benjamin et Wolf. Mon petit frère s’est mis en tête d’apprendre des tours de chien détective à Wolf et, à les voir tous les deux traverser le jardin à quatre pattes en faisant des bonds de grenouille, je me demande qui apprend quoi à qui !

		

		

		

	

		

		
4. Summer


		Vic

		Quelques gorgées de café mêlées à quelques bouffées d’air marin me redonnent immédiatement de l’énergie. Le spectacle de l’océan me fascine. Je pourrais rester des heures ainsi, à en scruter la surface, à observer les différents bateaux, avec l’espoir de voir surgir le dos noir d’une baleine. C’est aussi parce que la mer a cet étrange pouvoir sur moi que je veux intégrer un cursus en biologie marine.

		Terminer le lycée tout en m’occupant de mon père n’a pas été facile et ne m’a pas laissé le temps de postuler auprès d’universités. Cette année est donc une année blanche. Mais dès la rentrée, j’ai bien l’intention de me trouver un petit boulot pour ne pas dépendre complètement de Philip et Alexandra. Et dès à présent, je prépare des dossiers de candidature dans des universités et des instituts de biologie marine. Australie, Amérique, Canada, et même Japon, j’ai postulé dans le monde entier. J’ai envie de voyager, et je sais que mon père m’aurait encouragée à le faire. Sa librairie était à la croisée des mondes et des univers et il a toujours regretté que nous n’ayons pas pu voyager pour de vrai, faute de moyens.

		J’entre dans le salon par une des baies toujours ouvertes, attrape mon ordinateur portable et m’installe dans le grand canapé qui fait face à l’océan. La vue est splendide. Cet endroit est l’un de mes spots préférés de cette maison.

		Sur l’écran de mon ordinateur apparaît l’image d’une baleine à bosse que j’ai eu la chance de croiser lors d’une sortie en mer offerte par mon père, à mon dernier anniversaire. Je salue mentalement le cétacé puis clique sur le fichier « Écosse ».

		L’institut océanographique écossais est l’un des plus prestigieux établissements auprès desquels je souhaite postuler. Malheureusement, je ne suis pas la seule à en rêver… Les candidats sont nombreux. J’ai passé plusieurs jours à peaufiner mon dossier pour mettre toutes les chances de mon côté, mais je sais que la sélection est drastique.

		Après avoir relu une dernière fois la lettre de motivation qui accompagne ma candidature, je rédige un mail d’accompagnement puis, le cœur battant, j’appuie enfin sur « Envoyer ».

		En relisant la plaquette de présentation, je songe un instant à ce que pourrait être ma vie au sein de cette université – complètement géniale. Rapidement cependant, je reviens à la réalité. Un autre obstacle se dresse entre mon rêve et moi : l’argent…

		Mon père m’avait ouvert un compte et il y mettait de l’argent de côté pour mes études. Seulement, il avait du mal à boucler les fins de mois, et malgré tous ses efforts, il ne lui restait pas toujours de quoi économiser. « Les petits ruisseaux ne font jamais de très grandes rivières », soupirait-il souvent, comme pour s’excuser.

		J’ai tourné les chiffres dans tous les sens, recompté mille fois ce que j’avais sur mon compte en banque – pas grand-chose – y ai ajouté ce que je pourrais gagner en travaillant toute une année – pas grand-chose non plus. J’arrive toujours au même résultat : pas assez pour payer l’université.

		Alexandra m’a assuré qu’ils veilleraient à ce que je puisse faire des études. Je lui en suis infiniment reconnaissante, mais je suis embarrassée de dépendre de ma « nouvelle famille » pour cela. Et j’aimerais m’en sortir seule. Ce ne sera pas facile, je le sais, mais j’y arriverai. Je le sens. Et, surtout, je vais tout faire pour.

		Quoi qu’il arrive, je trouverai mon chemin.

		J’effleure mon tatouage boussole au creux de mon bras en me répétant ce mantra.

		Mon téléphone me tire de mes réflexions, annonçant un message… de Summer ! Ça, c’est un signe du destin ! Summer est une force de la nature, et son amitié m’est indispensable. Le simple fait de lire son prénom sur l’écran de mon téléphone me donne le sourire.

		[La moyenne est basse. Elle ne dépasse pas 3/10.]

		J’éclate de rire. Il est 11 h 40 dans les Hamptons, 10 h 40 à Chicago. Summer a débuté son premier jour de travail comme serveuse dans un bar de plage ultra-select, le Blue Sky, il y a dix minutes et elle m’envoie déjà son évaluation de ses collègues et des vacanciers. Au départ, nous avions prévu de travailler sur la plage, toutes les deux, mais mon départ chez les Woods a tout remis en cause.

		[Aurais-tu fais le mauvais choix ?]

		Deux bars avaient accepté sa candidature comme serveuse pour l’été. Après une étude minutieuse de la fréquentation masculine des terrasses et de la constitution des équipes, elle avait conclu que l’équipe du Blue Sky était composée d’une solide moyenne de beaux mecs qui compensait la fréquentation, estimée très moyenne, de la terrasse. Manifestement, elle s’est trompée.

		[Les équipes ont tourné ! J’aurais dû choisir le Royal, l’équipe a changé, chez eux aussi, et on dirait qu’ils ont recruté leurs serveurs directement dans une agence de mannequins. J’envisage la démission pour tromperie sur la marchandise.]

		Tout en pouffant, je décide de jouer les philosophes.

		[Méfie-toi, Summer, le mec est toujours plus musclé sur la terrasse du voisin…]

		La réponse à ma maxime digne d’un Fortune Cookie ne se fait pas attendre.

		[Merci Socrate, le conseil est précieux. À propos de beaux mecs, tu en as vu, toi ?]

		Je réponds du tac au tac.

		[J’espérais plutôt voir des baleines…]

		[Ne me dis pas que tu n’es pas encore allée à la plage de Montauk ! Les plus beaux spécimens de surfeurs s’y rassemblent chaque été et tu m’as promis de m’envoyer des photos !]

		[Je crains que les surfeurs ne soient surtout des fils à papa déguisés en loups de mer !]

		– Encore en pyjama, Vic ? s’étonne Alexandra en jetant un œil à sa montre.

		Je me lève d’un bond. Je ne perçois pas l’ombre d’un reproche dans sa voix. Je crois surtout qu’elle craint que Philip ne me croise dans cette tenue.

		– Dépêche-toi d’aller te préparer ! On déjeune dès que l’électricien sera passé. Il doit réparer le ventilateur dans ta chambre !

		Elle regarde une nouvelle fois sa montre.

		Encore un truc qu’elle ne faisait jamais quand elle vivait avec mon père.

		– Enfin s’il se décide à venir un jour, il aurait dû être là il y a déjà une heure… Et puis Zach ne devrait pas tarder, lui non plus.

		Ah ! oui, Zach, le fils de Philip. Il en parle si peu que j’avais oublié qu’il devait nous rejoindre. J’ai compris à demi-mot qu’il avait un caractère bien trempé et qu’il n’avait pas du tout envie de passer l’été dans les Hamptons. Les seules photos de lui, au salon, datent d’avant ses 10 ans. Le sourire peste, il pose chaque fois avec une nanny aux traits passablement fatigués qui semble à deux doigts de l’étrangler avant de donner sa démission. Tout ce que je sais, c’est qu’il vit à New York et qu’il va à l’université pour étudier je ne sais trop quoi de mortellement ennuyeux.

		Et s’il ressemblait à son père, mais en plus jeune ?

		Ils iront faire du footing en tenue fluo, tout en discutant des derniers placements qui rapportent…

		Je pianote à toute allure sur mon téléphone.

		[Il faut que je te laisse, Summer. La brigade anti-mollesse vient de m’arrêter en flagrant délit de port de pyjama après l’heure décente fixée par le général Woods. De plus, le fils prodige ne devrait pas tarder à faire son apparition et je suis sommée d’aller me préparer.]

		[Tu parles du prince de Galles ?]

		[Presque. Le fils de Philip. Ça sent l’adolescent immature et colérique qui pense que tout lui est dû !]

		

		

		

	

		

		
5. Preppy chic VS metal


		Vic

		Dans ma chambre, j’aperçois des habits étendus sur le lit. Une jupe plissée jaune pâle, un chemisier bleu clair blousant qui se porte boutonné jusqu’au col et une paire de derbies blanches. Tout à fait le style preppy chic que je déteste.

		Après la brigade anti-mollesse, la brigade du bon goût vient de sévir…

		Sous couvert de me refaire une garde-robe que j’avais négligée ces derniers temps, compte tenu des circonstances, Alexandra ne cesse de m’acheter des vêtements « convenables ».

		Tout cela part d’un bon sentiment, sauf qu’elle fait abstraction de mes goûts. Chaque jour une nouvelle panoplie en forme de message subliminal apparaît sur mon lit : « Oubliiie le style metal, Vic. Nous sommes dans les Hamptons. Nous n’aimons pas ça, ici. Essaie cette jupe patineuse saumon, Vic. Esssssaie-la avant de dire que tu n’aimes pas. Traaaansforme-toi, Vic ! »

		Désolée, Alexandra, mais ça ne va pas être possible.

		Je veux bien la fermer quand Philip me fait des reproches, mais je ne renoncerai pas à ce que je suis au fond de moi-même. Je voudrais témoigner ma gratitude à Alexandra, pour tout ce qu’elle fait pour moi, mais je ne vais tout de même pas me déguiser en « Hamptons girl » pour lui faire plaisir. Et éviter que les voisins n’aient les cheveux qui se dressent sur la tête en me croisant. Si les riches familles d’ici préfèrent les filles vêtues d’habits et de chaussures bon chic bon genre, grand bien leur fasse. Il leur suffira de tourner la tête sur mon passage ou de faire une prière de désenvoûtement.

		Je range soigneusement la tenue « fille sage » au fond du placard, où elle rejoint les mocassins vernis et le pantalon cigarette mauve clair d’hier. À la place, je prépare mon jean slim usé jusqu’à la corde et mon top oversize Walking Dead.

		Je me sens déjà mieux, et je passe dans la salle de bains attenante à la chambre que j’occupe. Pas de salle de bains commune ici, chaque chambre a la sienne, dotée de son propre thème et de ses propres couleurs. La mienne est rouge et blanc, et chaque fois que j’y mets les pieds, j’ai l’impression d’avoir basculé dans une autre dimension. D’abord parce qu’elle est construite en matériaux de luxe qui paraissent sortir d’un conte des Mille et une nuits, ensuite parce que la baignoire fait la taille de la cuisine de l’appartement dans lequel je vivais avec mon père.

		Au sortir de la douche, j’attrape deux serviettes ultra-moelleuses empilées sur l’étagère. Une rouge que j’enroule autour de mes cheveux, une blanche que je noue autour de mes seins. Eh oui, tout est raccord, dans cette salle de bains, jusqu’aux serviettes. Il faut bien leur reconnaître une chose, à ces serviettes de luxe, elles sont si douces qu’on a envie de traîner dedans toute la journée. Je me demande quelle tête ferait Philip si je me pointais comme ça au déjeuner. Est-ce que ce serait convena…

		Je sursaute et manque de lâcher ma serviette : à quelques mètres de moi, un type est en train de fouiller dans mes placards ! Il vient d’en sortir un T-shirt de metal orné d’un motard à tête de mort et le tourne dans tous les sens comme pour comprendre sous quel angle on apprécie le mieux le dessin. Il n’est pas gêné, cet électricien !

		Je noue ma serviette comme je peux et me plante au milieu de la chambre.

		– Tout va bien ? Vous cherchez quelque chose de précis ? Vous voulez peut-être que je vous montre où sont mes culottes ?

		Le type se retourne lentement.

		Waouh, canon, l’électricien !

		Plus que ça, même ! Un des plus beaux spécimens masculins qu’il m’ait été donné de voir en chair et en muscles. La première chose que je remarque, ce sont ses yeux, d’un bleu limpide dans lesquels je manque immédiatement de sombrer. Je fais un pas en arrière, comme pour échapper à leur emprise, mais c’est son visage qui me coupe le souffle. Un nez fin, des lèvres pulpeuses, des traits magnifiquement dessinées à faire pâlir de jalousie toute une agence de mannequins. Et puis, il y a le reste. Une chevelure brune, très sombre, dans le genre tignasse bouclée ébouriffée qui lui donne un charme fou. Et ce jean brut, très près du corps associé à un T-shirt noir carrément moulant qui révèle une musculature d’athlète. J’ignorais que ce genre d’électricien existait. Est-ce qu’il vient d’une société spéciale ?

		Je me souviens alors que je suis presque nue, et que je porte une espèce de montagne rouge informe sur la tête. Un trouble m’envahit et je me fige, les bras ballants et le visage stupéfait. Et comme si je n’étais pas assez ridicule comme ça, je me sens rougir.

		À présent, mes joues sont assorties à ma serviette de bain…

		Loin d’être embarrassé, l’électricien a l’air de se demander de quel droit je viens l’interrompre. Comme si c’était moi qui le dérangeais et non le contraire ! Après avoir jeté mon T-Shirt en boule dans le placard comme s’il s’agissait d’un objet sale, il me toise d’un air arrogant qui a le don de me faire passer de l’admiration à l’agacement en moins d’une seconde.

		Pour qui se prend-il ? D’accord, il est très beau, mais ça ne lui donne pas le droit de me prendre de haut. C’est tout de même lui qui est pris la main dans mes T-shirts ! Armée de mon regard le plus courroucé, je croise les bras, attendant une explication.

		Pour le courroux, on repassera. L’électricien y est absolument insensible. Un sourire insolent aux lèvres, il fait un pas en arrière, puis sans cacher son étonnement, promène son regard bleu sur moi.

		Il me reluque, là ou quoi ?

		– Le ventilateur n’est pas ici, mais là-haut, c’est ce que vous êtes censé réparer, je crois !

		La phrase claque plus sèchement qu’une gifle. Le ton méprisant que j’ai utilisé me surprend moi-même. Tout à fait l’adolescente capricieuse et prétentieuse habituée à donner des ordres à ceux qu’elle considère comme le petit personnel. D’ailleurs, l’électricien est fou de rage.

		– Tu te prends pour qui ? lâche-t-il.

		Sa voix grave, légèrement cassée, fait vibrer quelque chose au plus profond de moi.

		– Sortez de ma chambre, monsieur ! ordonné-je.

		À ce moment-là, Benjamin déboule en poussant des cris de joie exubérants, suivi de près par Wolf qui aboie joyeusement, lui aussi. Mon frère a mis son T-shirt de dinosaure préféré, celui qu’il ne porte que pour les grandes occasions, et il se jette dans les bras du malotru avec la rapidité d’un vélociraptor.

		– Zach ! Tu es enfin arrivé ! crie-t-il tout en couvrant le jeune homme d’une tempête de bisous sonores.

		Zach ? Comment ça Zach ? Zach, comme dans « Zach Woods » ?

		Zach Woods, comme dans « Zach Woods, le fils de Philip Woods » ?

		

		

		

	

		

		
6. Meet the devil


		Vic

		Heureusement que ma serviette est accrochée parce que je l’aurais laissée tomber, en même temps que ma mâchoire.

		Dès l’arrivée de Benjamin, le visage de Zach s’est métamorphosé. Son regard froid s’est illuminé et son visage s’est paré d’un vrai sourire plein de tendresse. Saisissant Benjamin par les bras, il le fait décoller dans un grand éclat de rire, et avec une facilité déconcertante. À partir de cet instant, c’est comme si je n’existais plus !

		Personne ne m’avait prévenue que j’allais rencontrer une bombe atomique ! Comment je pouvais deviner ? En même temps, je vois mal Philip me dire : « Ah ! au fait, Vic, tu vas voir, mon fils, c’est une vraie tuerie. » Moi qui imaginais un maigrichon à lunettes qui passe ses journées derrière l’écran de son ordinateur, comme son père, je me suis lourdement trompée. Zach est non seulement d’une beauté presque irréelle, mais il est grand, et surtout, incroyablement baraqué.

		Après avoir fait tournoyer Benjamin quelques secondes, Zach le serre contre lui et lui ébouriffe les cheveux.

		Toujours enroulée dans ma serviette de bain, j’assiste à cette séance de câlins sans dire un mot, étonnée de la complicité qui les lie.

		– Il est superbe, ce T-shirt de tricératops, souffle Zach.

		– Mais non, c’est un stégosaure !

		– Je le savais, c’était un test ! dit-il en le chatouillant.

		Le petit éclate de rire.

		– Tu mens ! Tu ne savais pas !

		– Tu as raison, je ne savais pas. Heureusement que tu me l’as dit.

		– Je l’ai mis exprès pour toi ! Et tu sais, Zach, j’ai appris plein de trucs à Wolf.

		Complètement ensorcelée par la beauté de Zach, je ne peux en détourner les yeux. Son T-shirt, légèrement remonté par ses mouvements, découvre quelques centimètres de peau qui happent aussitôt mon regard. Ses gestes révèlent un corps puissant, tout en maîtrise, son sourire illumine son visage, son rire achève de m’hypnotiser. Tout en lui me fascine.

		Je crois que je pourrais le regarder pendant des heures.

		Soudain, je sens un tiraillement sur ma serviette. Trop occupée par le spectacle offert par Zach, je n’y prête pas attention. Ce n’est qu’au bout du troisième appel que je jette un œil à mes pieds. Wolf a commencé à se livrer à son jeu préféré, manifestation suprême de sa joie : il tire sur le pan de ma serviette ! Et comme je suis restée bêtement bouche bée et bras ballants, à regarder Monsieur Muscle jouer les demi-frères parfaits, je n’ai pas mesuré la gravité de la situation : ma serviette de bain est sur le point de lâcher ! Je pousse un cri et dans un mouvement de panique, je rabats les pans du tissu juste avant qu’un de mes seins n’en jaillisse ou, pire, que la serviette ne tombe à mes pieds.

		Quel traître, ce chiot ! Comme si je n’étais pas assez ridicule comme ça, il faut en plus que je manque de me retrouver complètement nue !

		Attirée par le bruit, Alexandra débarque à son tour. Mais c’est pas vrai ! Ma chambre est un moulin ou quoi ?

		– Ah Zach ! Tu es là. Je ne t’ai pas entendu entrer ! Je vois que les présentations sont faites, tant mieux. Je n’ai pas eu le temps de te prévenir. On a donné ta chambre à Vic.

		Zach pose Benjamin à terre. Aussitôt, celui-ci glisse sa main dans celle de celui qu’il admire et adore.

		– On t’a aménagé un mini-loft au sous-sol, poursuit Alexandra. Tu seras plus tranquille, et plus libre.

		– Plus libre ? Je demande à voir, coupe-t-il, l’air sombre.

		– Tu as vu comme Benjamin a grandi ? demande-t-elle alors pour changer de sujet.

		Zach retrouve son visage souriant. À croire que mon petit frère a le pouvoir de le transfigurer.

		– Et tu vas voir, il nage presque tout seul. N’est-ce pas, Benjamin ?

		Benjamin, très fier, hoche la tête.

		– C’est vrai, ça ? J’ai hâte que tu me montres. Et Wolf, est-ce qu’il nage, lui aussi ? demande Zach.

		Alexandra intervient :

		– Wolf s’est spécialisé dans les bêtises, lui. Renverser les pots de fleurs, manger sur la table…

		– Ah, j’ai l’impression que ce chiot est bourré de talent, ricane Zach.

		Ils font quoi, exactement ? Ils tiennent salon ici ? Je suis devenue transparente ou quoi ?

		– Si vous pouviez aller prendre le thé ailleurs, ce serait sympa. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je sors de la douche, et je voudrais m’habiller.

		– Oui, pardon, Victoria, fait Alexandra en entraînant Benjamin. On te laisse t’habiller. On passe à table dans dix minutes !

		– Je vais faire un dessin pour toi, Zach ! lance mon frère en se précipitant hors de la chambre.

		Zach a emboîté le pas à Alexandra. Du seuil de la chambre, il jette un coup d’œil furtif par-dessus son épaule.

		– Jolis tatouages, moineau ! C’est quoi, une envolée de pigeons ?

		Et il s’éclipse avec l’agilité d’un chat.

		Finalement, Alexandra a raison, les présentations sont faites. Zach est un salaud arrogant.

		Affaire classée.

		

		

		

	

		

		
7. Retrouvailles électriques


		Vic

		Lorsque je descends au salon pour le déjeuner, des éclats de voix me parviennent. Je risque un œil par une fenêtre. Dans l’allée principale, devant une moto fine, qui me semble un modèle vintage sorti d’un film en noir et blanc, le père et le fils se font face.

		– Ne me dis pas que tu es venu à moto de New York ! lance Philip, désapprobateur.

		– Et tu voulais que je vienne comment ?

		– Avec un moyen de transport moins dangereux ! Jamais tu ne penses aux autres ? s’emporte Philip.

		– La preuve que si, je suis là. Mais je peux repartir, si tu préfères, réplique sèchement Zach.

		– Si j’avais su que tu viendrais à moto, je t’aurais prié de rester chez toi.

		– Il n’est rien arrivé, papa. Que ça te plaise ou non, j’aime la moto.

		Drôles de retrouvailles. J’hésite : il est en train de l’accueillir ou de le chasser ? Moi qui pensais que Zach allait être reçu en grand prince, j’étais loin du compte.

		– Ce n’est pourtant pas compliqué de venir en voiture, lâche Philip d’un ton froid.

		Zach ne répond pas mais oppose un visage fermé à son père avant d’enfourcher brusquement sa moto pour l’emmener au garage. En électricien, il était sublime. En motard, il est à se damner. Son corps, légèrement courbé sur le guidon, trahit une souplesse toute féline. Au moment où il descend de sa moto pour ouvrir la porte, Zach secoue légèrement la tête vers l’arrière, pour remettre en place son épaisse chevelure dont quelques boucles lui tombaient devant les yeux. Ce geste est redoutable. Comme si Zach n’avait pas assez de charme, on dirait qu’il a été imaginé pour le rendre encore plus sexy !

		Comme tout à l’heure lorsqu’il jouait avec Ben, j’ai du mal à détourner le regard et je flotte dans un état inconnu. Qu’est-ce qui m’arrive, là ? D’accord, c’est la première fois que je vois quelqu’un d’aussi beau, mais je ne vais pas non plus me damner ! D’autant que ce type est hors d’atteinte ! Fin de l’histoire. Et à table ! Alexandra s’époumone dans le couloir depuis au moins une minute.

		Nous sommes déjà tous assis à table lorsque Zach entre dans la cuisine. Le visage sombre, visiblement préoccupé par la scène qui vient de se produire avec son père. Il n’en est pas moins magnifique. Je tente de me raisonner : quoi qu’il fasse, ce type est sexy, alors inutile de se mettre dans des états pareils ! Je ferais bien de m’y habituer rapidement, d’ailleurs, parce qu’on va vivre sous le même toit. Alors si chaque fois que je le vois, je manque l’arrêt cardiaque, mon cœur ne tiendra pas longtemps.

		Quand sa haute silhouette se plie pour s’asseoir face à moi, à la dernière place libre, mon cœur pique un sprint.

		Pas gagné, la question de l’habitude.

		Heureusement, je parviens à masquer mon trouble en me concentrant sur le contenu de mon assiette.

		À peine est-il assis que Benjamin lui tend un dessin.

		– Regarde, je nous ai dessinés tous les quatre ! Là, c’est toi. Là, c’est Vic, et là c’est Wolf et moi.

		En entendant son nom, le chiot sort de sous la table où il s’était caché.

		– Qu’est-ce qu’il fait là, lui ! Tu devais apprendre à ton chiot à ne pas rester dans nos pattes pendant le repas. Fais-le sortir ! coupe Philip.

		– Tu joueras avec lui après, fait Alexandra pour adoucir les propos de son mari.

		– Pardon, Wolf, mais t’as pas le droit de rester là pendant le repas, murmure Benjamin en emmenant Wolf ailleurs.

		Ambiance.

		Quand Benjamin revient s’asseoir, Zach lui montre le dessin.

		– C’est Vic, là, avec les cheveux en pétard ? Pas mal, mais tu l’as déjà vue sourire en vrai ? lâche-t-il en me jetant un regard en coin, les yeux rieurs.

		Je lui réponds par un regard assassin et un sourire forcé. Quand je croise ses beaux yeux bleus, mon cœur repart au triple galop.

		– Zach, soupire Alexandra en levant les yeux au ciel.

		– Quand je serai grand, reprend Benjamin, j’aurai une moto comme toi, Zach. Et des tatouages, comme Vic. Sauf que moi, je ne me ferai pas des oiseaux, mais un gros dinosaure qui crache du feu, sur tout mon dos.

		– Certainement pas, coupe Philip.

		– Hein ? Mais pourquoi ? demande Benjamin dépité.

		– Hors de question que tu te fasses tatouer quoi que ce soit, reprend Philip.

		Benjamin ouvre de grands yeux, aussi surpris que déçu par le ton catégorique de Philip. Moi, j’encaisse le coup sans broncher. Dès que Philip est dans les parages, j’ai la désagréable sensation d’être assise sur un siège éjectable, un peu comme si ma place ici tenait à la façon dont je m’habille et dont je tiens ma fourchette.

		Benjamin retrouve vite le sourire.

		– Pas grave… je me ferai plein de trous dans les oreilles.

		– Non plus, coupe Philip.

		– Pourquoi ?

		– Parce qu’il est hors de question que tu ressembles à un hérisson ! tranche Philip.

		La remarque m’arrive en pleine figure.

		– Il y en a des très mignons, pourtant, des hérissons, murmure Zach avec malice.

		Philip ouvre la bouche, probablement pour poursuivre sa diatribe, mais Alexandra lui fait signe de se taire. Philip hausse les épaules.

		Je voudrais souffler à Benjamin qu’il fera bien ce qu’il veut quand il sera grand, mais je me retiens de jeter de l’huile sur le feu et je fais profil bas.

		Pendant tout le repas, Zach évite de croiser le regard de son père et, en grand frère modèle, ne s’occupe que de Benjamin. Alexandra tente de faire le lien entre tout le monde, à grand-peine. Heureusement que Benjamin est là pour détourner l’attention, sans quoi, on entendrait les haches voler.

		Moi, je me fais discrète, et j’ai besoin de beaucoup de self-control pour empêcher mon regard de se poser sans cesse sur Zach. Je me déroule mentalement une liste de nouveaux arguments.

		1 - Ce garçon est un véritable enfoiré arrogant.

		2 - Je le connais depuis vingt minutes.

		3 - Lorgner le fils de la famille qui m’héberge est la plus mauvaise idée que j’aie eue de toute ma vie.

		Rien n’y fait. Mes yeux sont aimantés. Même quand il aide Benjamin à couper sa viande, ce type est sexy !

		À la fin du repas, je suis incapable de dire ce que j’ai mangé.

		À part Zach, du regard.

		– Bon, je vais me baigner, moi, lance-t-il en s’étirant.

		Dans ce geste désinvolte, toute sa musculature se dévoile. L’imaginer en caleçon me fait un drôle d’effet que je n’ai pas le temps d’analyser parce qu’il secoue sa chevelure et que ça me donne le vertige.

		– Ça sait nager, les petits hérissons ? demande-t-il en posant son regard bleu sur moi.

		– Mais enfin, Zach, ça va bien ? s’indigne Alexandra.

		– Je ne vais pas me baigner du tout ! Je n’ai pas de maillot de bain, de toute façon ! lancé-je, piquée au vif.

		– Comment ça, tu n’as pas de maillot de bain ! réplique Alexandra, horrifiée.

		Je hausse les épaules.

		– Je n’ai pas l’intention de me baigner, grogné-je.

		– Quel dommage ! Il y a la mer et la piscine ! Il te faut absolument un maillot de bain ! On va aller faire du shopping cet après-midi.

		– C’est gentil Alexandra, mais ce n’est vraiment pas urgent, tu sais.

		– Mais tu as vu le temps qu’il fait ! Toi qui adores la mer, en plus !

		– Ce que j’aime, ce sont les baleines. Je peux les observer sans me baigner !

		– Fin de la discussion, Vic. J’insiste ! On part faire une séance de shopping. Les garçons, vous venez ?

		– Impossible, Benjamin va me montrer ce qu’il a appris à Wolf.

		– Impossible, je vais montrer à Zach ce que j’ai appris à Wolf.

		Les deux garçons répondent en chœur. Alexandra sourit devant leur complicité. Moi je me demande comment une même personne peut être à la fois si douce et si grinçante.

		– Mais si tu veux faire un défilé et que tu as besoin d’un juge, fais-moi signe, je n’y manquerais pour rien au monde, lance Zach.

		– Arrête une seconde d’embêter ta sœur, Zach !

		Ta sœur.

		Le mot sonne bizarrement. Presque comme une mauvaise blague. Zach se fige un instant, moi aussi.

		On n’est pas frère et sœur. Pas moyen.

		

		

		

	

		

		
8. Grillée


		Vic

		– Tu te souviens, à Chicago, quand nous allions faire les magasins ? s’exclame Alexandra comme nous nous approchons de la boutique de maillots de bain.

		– Oui, je me souviens, dis-je d’un ton neutre.

		– Comment s’appelait-elle, cette boutique que tu adorais ?

		– Il y en avait plusieurs, non ? Je ne me souviens pas précisément.

		Rainbow Land. Je me souviens très bien du nom de cette boutique pour petites filles. Je suppliais mon père de m’y emmener. Il refusait d’en franchir le seuil en prétextant une allergie chronique aux chatons roses et aux nuages argentés. Alexandra se dévouait avec un sourire complice. Je sais qu’Alexandra veut raviver ce qui existait entre nous, mais j’ai beau être touchée par cette attention, je sais que ça ne se fera ni facilement ni rapidement. J’ai grandi, changé, et elle aussi.

		La boutique de maillots de bain est remplie de filles aux allures de Barbie et de maillots de bain tous plus exubérants les uns que les autres. Parmi la débauche de formes et de couleurs, je repère un modèle inespéré, noir, deux pièces, très sobre, qui prend la poussière au fond de la boutique.
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